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Mtor a a n Itou dans la pla ine de Long-
champs la revue a n n u e l l e d e s troupes 
d e r s e i a é e d » Parts . 4 0 , 0 0 0 h o m m e s en-

A 3 h u uses p r é c i s e s , des sa lve s d'ar­
ti l lerie ont a n n o n c é l 'entrée du prés ident 
d e la Républ ique sur l e c h a m p de r e v u e , 
o n il a é té reçu a v e c l e s h o n n e u r s mil -
toires d e a à s o n rang par le général 

Ladmirault , commandant e n chef l'ar­
m é e , « i par le n o m b r e u x f t i l m e j s r qai 
deva i t l 'escorter. ' ."*" 

Le maréchal prés ident a passé devant 
le front de troupes . P u i s , il s 'est porté 
dans le mi l i eu de la p la ine de L o n g -
c h a m p s , a y a n t à sa droite le c o m m a n d a n t 
e n che f de l 'armée e t le général c o m ­
mandant le corps d'armée défilant; à s a 
g a u c h e le ministre de la guerre , e t d e r ­
rière lui un n o m b r e u x état-major c o m ­
p o s é d'officiers généraux où figuraient 
le duc de N e m o u r s , un grand n o m b r e 
d'officiers généraux , d'officiers français 
e t tous l e s a t tachés mil i ta ires d e s am­
bassades e t l égat ions é trangères e n 
gasMasssssù forme. 
- L e Mfl lé a c o m m e n c é e t s'est pour­

suivi dans n n ordre exce l l en t . Les ba­
tail lons de Saint -Cyr , la gendarmerie 
mobi le et l es g e n d a r m e s à cheva l , l ' in ­
fanterie de mar ine , l es chas seurs à p ied , 
que lques r é g im e nt s de l igne , l'artillerie 
e t l e s cuirass iers ont é t é par t i cu l i ère ­
m e n t applaudis et a c c l a m é s par la foule . 

Les m e m b r e s de l 'Assemblée nat io­
nale donnaient le s ignal de c e s applau­
d i s s e m e n t s . 

A c inq h e u r e s , le défilé étai t terminé 
sans qu'on ait e u à déplorer d 'acc idents 
graves , le Prés ident de la R é p u b l i q u e 
e s t v e n u sa luer ie Prés ident e t le bureau 
de l 'Assemblée nat iona le . U a é té à c e 
m o m e n t sa lué r e s p e c t u e u s e m e n t par la 
foule et a c c l a m é par e l l e . 

P u i s il a gagné au grand trot la porte 
de B o u l o g n e , suivi de tout son é t a t -
major. Là il a pris c o n g é du c o m m a n ­
dant en che f et a remerc ié l e s officiers 
qui s 'éta ient jo in t s a lui . 

Uue foule i m m e n s e s'était à ce t t e o c ­
cas ion portée dans les p la ines de L o n g -
c h a m p s . 

La tr ibune du chef de l'Etat étai t 
o c c u p é e par M. le prés ident e t l e s m e m ­
bres de l 'Assemblée na t iona le , le v i ce -
prés ident du c o n s e i l , l e garde d e s s c e a u x , 
1; ministre des affaires é trangères , le 
ministre de la marine e n grand uni forme, 
tous les m e m b r e s du g o u v e r n e m e n t , l e 
maréchal Canrobert , le général V i n o y , 
grand chance l i er de la lég ion d 'honneur , 
le général Changarnier, le général d ' A u -
re l les de Paladin e s , l e général de C h a -
b r e n , e t p lus ieurs autres notab i l i t é s 
po l i t iques e t mi l i ta ires . 

La tr ibune-de droite était réservée à 
MM. l e s m e m b r e s de l 'Assemblée nat io -

Dans ce l le de g a u c h e o n remarquait 
la présence de Madame la D u c h e s s e de 
Magenta e t de sa famil le , de n o m b r e u x 
m e m b r e s du corps d ip lomat ique e t d e s 
notabi l i t és de tout ordre. 

Les autres tribun— et p l a c e s r é s e r v é e s 
regorgea ient égatoment d 'une foule 
d'élite. 

Le t e m p s , favorable p e n d a n t la r e v u e , 
a au retour tourné e n grande p lu ie . 

En défendant s o n a m e n d e m e n t dont 
n o u s avons d o n n é le t e x t e h ier , M. 
J u l e s Ferry , \ ouJsJbt tout faire plier de­
v a n t l 'omnipotence do l'Etat, s'était e n 
m ê m e t e m p s é l e v é a v e c p lus de co lère 
que de raison contre l e s Comités c a t h o ­
l iques qui , dans leurs d iverses r é u n i o n s , 
n'avaient c e s s é de met tre à leur ordre 
du jour la l iberté de l ' ense i gnement 
supérieur . U avait pris pour t ex te de 
ce t t e diatribe, u n remarquable rapport 
lu par le R. P. Marquigny, dans u n e 
dernière réunion d e s ca tho l iques , t enue 
à Paris , s o u s la prés idence de M. C h e s -
n e l o n g , pour en conc lure qu'i l v o y a i t 
dans c e l t e doctr ine , tout autre c h o s e 
qu'une thèse l ibérale .«J 'y v o i s , a joutai t -

il très f ranchement , la revendicat ion 
rHMttil EfrUse ca tho l ique d u o M p o p s t e 
d e rrase içrncment .» Et il c o n t i n u a i t e n 
d isant : 

On commence par demander le partage du 
monopole avec 1 Etat ; mais comme on nie 
foncièrement le droit de l'Etal et sa compé­
tence dans les termes que vous avez vus tout 
à l'heure, ce n'est qu'une première étape, à 
franchir... C'est cela ! à gauche', e: .quand 
on aura partage le monopole avec - l'Etat, un 
jour ou lui dira . Ce n'est pas a te— qsâl a 
été dit < Allez et enseignez. » c'est, absous, 
c'est à l'Eglise, et pour l'Eglise, seule que 
cette parole a été dite; retirez-vous, car nous 
seuls avons le droit d'enseigner. Applaudis­
sements à gauche. 

L'honorable M. C b e s n e l o n g n e pouva i t 
pas la isser passer sans protostat ion l e s 
paroles"" que M. J u l e s Ferry a p r o n o n ­
c é s contre l e s c a t h o l i q u e s , et c'est à 
Mgr D u p a n l o u p qu ' incombai t de droit 
la haute et g lor ieuse mis s ion d e défendre 
la l iberté de l ' ense ignement supér ieur 
contre l e s a t taques des h o m m e s , 3 n 4 

, S e p t e m b r e . 
N o u s reproduisons c e s d'eux ilisijj'is) 

qui res teront , ce lui de Mgr Dupanfauzi -
surtout , c o m m e u n e des p lus be l l e s pa­
g e s e n l 'honneur de la tr ibune fran­
ça i se : 

M. LK raksiDRNT. — La parole est Mgr Du­
panloup. 

u. ammanmumo. — Je 
pour un (ait personnel. 

M. LR ntftsiDBTrr. — La parole est s M. 
Cheamelong pour un fait personnel. 

M. CHBSNBLONU. — Messieurs, je ne viens 
pas répoudre su fond du discours de l'hono­
rable M. Ferrjr. Notre éminent et vénéré col­
lègue, Mgr l'évêque d'Orléans s'acquittera de 
cette tâche avec la hante autorité et la compé­
tence qui lui appartiennent; mais l'honorable 
M. Ferry a parlé hier des assemblées et des 
comités calho'iques, et il m'a fait l'honneu-
de prononcer mon nom ; vous avez entendu 
l'.uiaque, souffres que je fasse entendre la 
défense elle sera courte. (Parlez ! parles ! ) 

En membre à gauche. — Il n'v a pas eu 
d'attaque ! 

M. cuKSNBf.oNii. — Pourquoi donc ces as­
semblées de catholiques inspirent-elles tant 
d'ombrage à l'honorable M. Jules Ferry ? 

Un membre à gauche. — Parce qu'il les 
connaît bien (Rumeurs sur quelques bancs à 
droite, i 

M. UHBSNBLONO.— Peut-il avoir des inquié­
tudes parce que, chaque année, quatre ou 
cinq cents chrétiens, venus de divers points 
de la France, se réunissent paisiblement, lais­
sant à l'écart toute question politique... 'Ex­
clamations sur quelques bancs à fauche . lais­
sant à l'écart toute question politique, je l'ai 
dit et je le maintiens, s'entretiennent des 
œuvres auxquelles ils sont aévoués, et s'oxci-
tant à servir Dieu_asVan leur foi. s, faùav du 
bien s Teavs semblables, et a se faire du bien 
à eux-mêmes ! 

Sur plusieurs bancs à droite 
droit. — Trés-b:en ! très-bien 

u. CHBSNBLONO. — Tout cela est honorable, 
et tout cela senaase au grand jour.- Tout ce 
qui se dit. t s d M M u i se fait est publié dans 

taa"esOdus: et l'honorable M. Ferry 
hier un de ces volumes à la tri-
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au centre 

Eh bien, parcourez-les tous, ces comptes 
rendus, vous y trouverez peut-être quelques 
idées que vous ne partagerez pas, vous y trou­
verez peut-être quelques formules dont l'ex­
pression vous paraîtra un peu vive ; mais je. 
ne errins pas d'affirmer que vous y rencon­
trerez à chaque page des accents de foi, de 
cajemé, d'amour pour la patrie, de dévoue­
ment... 

Un'membre à gauche. — D'attaques contre 
la loi I . 

M. < HBSKBLONO. — ... de sollicitede pour 
le peupla et pour les pauvres ; et vous seriez 
assurément très heureux de vous y associer. 

Voilà ce que font les comités catholiques. 
Hais, M. Jules Ferry a prétendu que, à l'oc­

casion de l'enseignement supérieur, il s'était 
produit dans les congrès catholiques des nou­
veautés étranges qu'il signalait aux sévérités 
de l'Assemblée. 

Eh bi<>n, messieurs, quelles sont ces nou­
veautés? Les comités catholiques ont dit 
qu'ils réclamaient, non pas le monopolo, mais 
la liberté de l'enseignement au nom de leur 
foi catholique et parce que, salon eux. l'Eglise 
tient de sa mission le droit d'enseigner. 

Vous appelez cela une nouveauté ! Mais 

de dix-huit siècles. U faut que vous 
vaSre partie : la France rasIsatisjBS 

acera pas. Applaudissements à 
Je M. Jules Ferry s'est plaint de 
en réclamant la liberté de l'ansei-
comités catholiques protestaient 

non pas, je le fais remarquer,con-
pe de liberté pour tous, mais con-
pe de la liberté pour tons de tout 

messieurs, IJ. liberté pour tous de 
er, c'est la liberté illimitée, la li-

ditionnelle. Oui donc la veut ? 
i l la réclamer à cette tribune ? Ce 

Jules Ferry, dans son discours 
si venu la demander ; seulement, 
nous, voici la différence; il ré-

ties contre nous, parce que 
l'ennemi, l'ennemi intellectuel, 
Nous, nous réclamons des ga-
des doctrines qui demandent 

lie les destructions nécessaires. 
d'approbation à droite.) 

en soit, messieurs, la liberté illi-
à l'oppression par l'anarchie. 
n'en voulons pas. Nous voulons 

fortement réglée et solidement 
terruptions à gauche. Et si mon 

prendre part à la discussion, 
ontrer à M. Jules Ferry que celle 

n'a ni l'un ni l'autre de ces 
i encere,d'après l'honorable M.Jules 
invention des comités catholiques: 

le dreit 4s collation des grades pour les uni-
versitéSjCe droit qui n'avait jamais été réclamé, 
dont en n'avait pas entendu parler, que les 
évequesMtvaient pas revendique pendant leurs 

Uv I SIX! ' i'enseigae-
t pas été question dans la 

inssnnu extra-parlementaire de 1H70, — 
i soi* ; as jxfurlar l bien sûr, — ce droit, 

il a été inveiité par les comités catholiques. Et 
l'honorable M. Jules Ferry nous fait connaître 
la date de l'invention; elle remonte au premier 
cengrès catholique de l eTi . 

J'en demande pardon à l'honorable M. Jules 
Kerry.il a commis une singulière erreur chro-
nologague. C'est le droit de collation par une 
université unique et officielle qui est nou­
veau; cVsUle drosUde cassation par les univer­
sités qui est ancien. Dans l'ancienne France, 
les comités catholiques n'existaient pas appa­
remment, et toutes les universités donnaient 
des grades. En Angleterre, il n'y a pas de co­
mités catholiques et les universités donnent 
des grades. Interruptions à gauche. — Ap­
plaudissements à droite. Donc les comités ca­
tholiques n'ont rien inventé : ils se sont bor­
nés à revendiquer un droit ancien et généra­
lement accepte encore partout ailleurs qu'en 
France. 

M. BASTHBLSMY SAINT-HILAIRB. — C'est u n e 
erreur ! 

u. CHBSsrsxoNO. — Maintenant l'honorable 
M. Jules Perry a parlé d'une pétition adressée 
à l'Assemblée nationale, émanant des comités 
catholiques. Cette pétition la voilà. 

Oue réclame-t-elle t Elle réclame quatre 
choses : eue réclame des facultés libres dans 
leur «watspee, 
libres dansiëurs inël 
les voulez pas ? 

Elle demande des facultés libres d'acquérir, 
de posséder. Est-ce que vous n'accordez pas 
cela dans une certaine mesure ? 

Elle demande lesfacultésq li, sous certaines 
garanties, puissent conférer des grades: c'est 
la question dont il s'agit, c'est la question 
controversée. Sur ce point, nous avons pré­
senté nous-mème un amendement que nous 
ne répudions pas. Vous n'avez pas bescin de 
vous adresser aux comités catholiques, nous 
sommes la. nous vous dirons pourquoi nous 
avons présenté cet amendement. Très bien ! 
très bien ! à droite.! 

Entin. les comités catholiques réclament de 
l'Assemblée l'abrogation des édits, des décrets, 
des lois qui pèsent sur les congrégations reli­
gieuses non-autorisées. Exclamation» à gau­
che.) 

Un membre à gauche. — Sur les jésuites ! 
u. r.iiasxBLONO. — Sur les jésuites, si vous 

voulez. (On rit.) 
Et bien, grâce à Dieu, ces lois ne sont pas 

exécutées, et je m'en félicite pour l'honneur 
de mon pays. Très bien ! très bien ! à droite). 

Ce ne petit pas être un délit légal dans un 
pays chrétien de s'unir à Dieu par dès vœux 
religieux, dans la liberté de sa conscience; ce 
ne peut être un délit légal dans un pays libre 
de vivre en commun d'une vie de prière, de 
détachement et de travail. Applaudissements 
à droite.] 

Enlin l'honorable M. Jules Ferry a prétendu 
que les catholiques aspiraient au monopole de 
renseignement supérieur pour l'Eglise. Je lui 
demande la permission de lui dire que, »ur ce 

point, il leur fait un procès de tassdsstee. Ce 

qu l'ihVontdïiMnde, c ^ ^ î H S e r t * d e Pensée 
gnement supérieur. 

Le monopole,' messieurs, il a été ilwnanili'i 
par d'autres; U a été demandé à caste tribune 
par l'honorable M. Challemel-Laoour qui est 
venu s'opposer à la loi sur la lil>arté de l'en­
seignement supérieur, non pas. en niant la 
compétence de l'Eglise, il l'a î-eeonnue, — 
mais parce que, disait-il dans sa. franchise, il 
craignait que cette loi ne fût favorable à l'es­
prit catholique et que, pour lui , l'esprit ca­
tholique était l'esprit ennemi. (U'est cela! 
très-bien à droite.) 

Quelques membres à gauche. — Il n'est pas 
le s e u l ' 

M. CHBSNBLONO. — Entre cette thèse jaco­
bine de l'honorable M. Challemel-Lacour et 
la thèse des catholiques qui, comme chrétiens, 
réclament la liberté de l'enseignement supé­
rieur au nom de leur foi, et qui, """»">^ ci­
toyens, la réclament au nom de leur droit de 
pères de famille, le pays prononcera... [Oui! 
oui! et applaudissements ironiques à gauche], 
et pour mon compte je ne suis pas inquiet de 
son appréciation. (Applaudissements redoublés 
adroite.] 

M. RAOUL DUVAI.. — Messieurs, je ne veux 
pas retarder le moment où vous allez enten­
dre Mgr l'évèque d'Orléans; mais avec la per­
mission de l'émment prélat, je crois devoir 
vous faire une courte observation. 

Dans le cours de la langue et très intéres­
sante discussion que nous venons d'entendre. 
on a développé une partie des arguments que 
l'on peut opposer à 1 amendement que j'ai dé 
posé; mais je ne crois pas que ce soit le mo­
ment d'y répondre. 

n y a deux systèmes en présence, qui sont 
en lutte absolument ouverte. 

J'estime, pour mon compte, que l'amende­
ment dont je suis l'on des signataires offre à la 
liberté de l'enseignement et aux droits de 
l'Etat des garanties suffisantes. 

J'estime qu'il importe, sur l'ordre de la dis­
cussion, de laisser vider la querelle actuelle­
ment engagée, en me réservant, si l'Assem­
blée n'adopte ni l'un ni l'autre des systèmes 
en présence, de lui soumettre alors mon 
amendement. 

MGR DUPANLOUP, évèque d'Orléans. — Mes­
sieurs, l'honorable M. Jules Ferry a bien 
voulu prononcer plusieurs fois, avec une 
grande courtoisie, mon nom dans le discours 
que vous avez entendu hier. Je viens lui ré­
pondre. 

Je ne le suivrai pas dans les divers horizons 
qu'il a ouverts devant nous ; le temps n'y suf-
hrait pas, et, d'ailleurs, je crois que cela n'est 
pas nécessaire. Je m'empresserai seulement 
de le remercier d'abord pour les belles et no­
bles paroles qu'il a citées de «Vaux grands et 
saints évêques, paroles dites'.autrefois dans 
nos premières controverses sur la liberté 
d'enseignement. 

Je ne rappellerai pas d'antres paroles plus 
i récentes qu'il a rappelées lui-même; elies 
' n'émanent pas de la même source, elles n'eut 

pas la même autorité; elles n'engagent que 
ceux qui le* ont prononcées; et je n'ai pas à 

'•• (rrpiisjaar »w. 
D'ailleurs, le très éloquent M. Cbesnelong 

vient de les venger pleinement de tout ce qui 
a été dit d'amer et d'injuste contre elles. [Vives 
marques d'approbation et applaudissements 
sur un certain nombre de bancs à droite. — 
Réclamations a gauche.] 

Quant aux paroles des deux évêques rappe­
lées par M. Ferry, les voici, et je suis aise de 
les redire : 

L'évoque d'Amiens disait : « Nous ne vous 
demandons que le droit commun, le droit 
d'enseigner. » 

Et l'evèque de Nantes: « Liberté pour tons, 
pour l'université, pour les pères de famille, 
pour l'épiscopat; liberté pour tout le monde, 
laïques et ecclésiastiques, liberté d'élever au­
tel contre autel, d'opposer les méthodes aux 
méthodes, les écoles aux écoles, la loi ne me­
naçant que la licence et ne réprimant que les 
désordres. » 

Je suis aise de redire ces paroles.et, de nou­
veau, je remercie l'honorable M. Jules Perry 
de les avoir rappelées. Ces paroles vous mon­
trent, messieurs, que, depuis plus de trente 
ans, depuis l'origine de toute cette grande 
controverse sur la liberté d'enseignement, 
notre langage a teujours été le même. 

Jamais nous n'avons demandé aucun mo­
nopole: je vous défie de trouver dans tout le 
cours de cette controverse une seule parole 
d'un de mes vénérés collègues qui l'ait de­
mandé. 

Nous avons toujours réclamé la liberté dans 
le droit commun : liberté pour tous, comme 
le disait l'evèque de Nantes, liberté pour tous, 
laïques et ecclésiastiques, sans exception ni 
privilège pour personne. 

Je sais aise de assure esta, pagsa 

due sans cesse contre des Bassesses de 
sincérité est parfaite, — et je dis qne la notre 
est de cette nature, — les mêmes i e l iw ie l c 
et les mêmes nVriniinstiom (Rameurs à 
gauche;. « 

Mais oui, messieurs, sans ossss voes nous 
dites qui naos réclamons le misiiiiisès Et, 
hier encore,M. Jules Perry disait que le eenu-
monopole que nous desssssdassss nous cestéai-
rait au monopole sérier qne Basse desznane. 
Eh bien, je le répète, M. Joies Ferry, à sea 
insu, a prononcé des paroles qui sent des 
calomnies indignes de nous et de lui. (Bxvela-
mations à gaaehe. — Ooi ! osdl à droite.; Et 
Je demande qu'on n'y revienne Jamais 

Il me reste à parler miininnsnl de os qui s 
été le fond des deux gréais ilsnueis de M. 
Perry: la grandeur et le i 
en fait d'< 

. la psuesaaoe de rStat 
Je dirai d'abord qusi-

l'Btat? 
pu-

que chose du respect de M. Ferry et da 
pour l'Etat. 

Quant au mien, il est grand : je sois le 
d'un Evangile qui a prononcé cette ta 
parole : Rendes à César os qui apparu set à 
César et à Dieu ce qui est à Dieu. Je suie le 
fils d'une Eglise qui, dès les premiers rièetse, 
a nommé l'Etat la seconde majesté; et i 
le fils d'un apôtre qui a dit : Omisse ; 
a Deo. 

Mais permettes-moi d'ajouter que, tout en 
confessant hautement mon respect pour la 
grandeur et la puissance de l'Etat, ma confian­
ce dans son infaillible ssgseae, dans sou essai-
potence, ne peut pas aller aussi lo in que celle 
de M. Jules Perry... [Rmssenrs à geushe. — 
Approbation à droite.]... surtout eu fini d'en­
seignement, surtout quand il est question de 
maintenir à une hautearcoevenabla àss études 
intellectuel les et la haute éducation de la jeu­
nesse française. Et pour vous expliquer sim­
plement ma pensée, tout en jiiiiisesiiSBI la 
grandeur de l'Etat, il faut savoir ici le fond et 
le vrai des choses. 

Aufond et dans le vrai, qu'est-ce < 
Ce sont les dépositaires de la ] 
blique, c'est-à-dire de 
mêmes, c'est vous aujourd'hui, etun peu moi; 
voilà ce qu'est l'Etat. 

En fait d'enseignement, l'Etat c'est M. le 
ministre de l'instruction publique, dont j'ho­
nore là science et les mérites. 

Mais il y a eu, depuis longues années, tren­
te ou quarante ministres de l'instruction pu­
blique qui l'ont précédé à la place qui ! oc­
cupe aujourd'hui, il y a eu une vingtaine de 
programmes d'études différents les uns des 
autres. 

Eh bien I je vous avoue qu'il m'est impossi­
ble d'avoir, dans une autorité aussi mehile et 
dans un direction* de l'enaeigneament aussi 
agitée que celle-là, St confiance de M. Jules 
Ferry. [Très bien ! à droite.] 

Pour vous dire franchement louas me pen­
sée, messieurs, je n'ai jamais partagé Me. sen­
timents de ceux qui, selon mai, stisisssnl T 
coup trop la grandeur de l'Etat, ni les 
méats de ceux qui s'saeveat besncoi 

Jamais, a mes yeux, 
imbécile qui ne sait pas 
et qui ne croit pas avoir le 
nom au frontispice de ses 
droite.) 

Cela, messieurs, a été 
sieurs, je dirai même 
mes amis, et je ne puis pas, 
controverse qui eut lieu il . 
d'années entre un pieux évi 
Félix de Mérode, un des fondateurs de le mo­
narchie et de la liberté belge, sur l'athéisme 
légal. L'évêque affirmait qu'en fait, l'Etat et 
la loi étaient athées, et le comte Félix de 
Mérode soutenait avec énergie que cela n'était 
pas et ne pouvait pas être, et, devant l'opinio n 
publique, il l'emporta. 

Mais si je n'admets pas l'Etat athée, imbé­
cile, et ne Bâchant pas s'il y a un Dieu, je 
n'admets pss davantage que l'Etat soit un 
Dieu auquel on doive immoler toutes choses, 
et les droits des pères de famille. (Très-bien ! 
à droite. — Interruptions à gauche.) Je n'ad­
mets pas davantage qu'il ait une sagesse in ­
faillible et une omnipotence à laquelle on n'ait 
jamais rien à reprocher, rien à conseiller, rien 
à demander. 

Ah ! messieurs, sans doute il y a eu des 
temps plus heureux et meilleurs, ou l'Elat.un 
jour, se nomme Charlemagne. une autre fois 
saint Louis; et puis, il y s eu d'autres Issu in 
où il se nomma Srrdanapale et Lo uis XV, 
Robespière et la .Convention. 

Sous Louis XV, tout fléchit, tout l'abaissa, 
tout descendit, et pendant que la Pologne 
était mutilée, l'enseignement en France en 
était arrivé aux abaissements les plus dé-
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i-
E n atteneMsaHsTHision o u l 'appel qui 

l 'attirait « o r l e s r i v e s d e l ' é tang , i l s e 
c o u c h a sur l e s bords ; a l l o n g é parmi 
sas fleure ssoieneiilrn , e t il a t t e n ­
d i t . . . 

Ge fut d*adBOisl a n sonpir qui frappa 
s o n ore i l l e , u n soupir p l u s faible q u e 
l a p lus faible briee e t dont s o n orei l le 
o n t m o i n s La percept ion q u e s o n 
c œ u r . 

D ' u n b o n d , i l s e t rouva s u r s e s 
p i e d s . 

P u i s à cet te p la in te s u c c é d a u n cri 
d é c h i r a n t , s e m b l a b l e à ce lu i d e la 
v e i l l e , sauf qu'i l é ta i t p l u s l a m e n t a b l e 
e n c o r e : 

— T a n g u y ! T a n g u y ! 
Cet te fo i s , Pât ira n 'hés i ta p a s . Il 

p o s a à terre l e s c r a m p o n s d e fer d o n t 
i l s 'était m u n i e t déroula s a corda. 
P u i s , prenant t o n c o u t e a u , i l c o u p a 

r a p i d e m e n t u n e b r a s s é e d e j o n c s v e r t s . 
A c e l l e - l à il e n ajouta u n e autre , u n e 
autre e n c o r e , e n a y a n t so in d e n e pas 
faire s a m o i s s o n d a n s l e m ê m e endro i t , 
d e cra inte q u e l e l e n d e m a i n o n n e s ' a ­
perçût q u ' u n e créature h u m a i n e a v a i t 
rodé autour d e l ' é tang . 

Q u a n d il t r o u v a s a p r o v i s i o n suffi­
s a n t e , Pât ira l ia s a bo t t e d e j o n c s a v e c 
s a c o r d e , et e n garda u n e d e s e x t r é m i t é s 
l ibre afin d e p o u v o i r l a ten ir d a n s sa 
m a i n . 

L'enfant n e s a v a i t p a s n a g e r , il v e ­
n a i t d e s e c o n s t r u i r e u n r a d e a u . 

Q u a n d il e û t s o l i d e m e n t a m a r r é la 
corde d u paquet d e j o n c s , i l l e l ança à 
l ' eau e t s e la i s sa t o m b e r s u r c e radeau 
d e v e r d u r e . 

D o u c e m e n t e t s a n s s e c o u s s e , e t à 
l 'a ide d 'un faible m o u v e m e n t d e s p i e d s 
e t d e s m a i n s , i l n a g e a v e r s la première 
m u r a i l l e d u parapet . 

Ici c o m m e n ç a i e n t pour Pâtira d e g r a n ­
d e s di f f icultés . J a m a i s s a n s doute il n e 
serait p a r v e n u à s o n b u t , si s o n corps 
frêle n 'avai t g a r d é la s u r p r e n a n t e s o u ­
p l e s s e q u ' a v a i e n t d é v e l o p p é e s e s e x e r ­
c i c e s a c r o b a t i q u e s . 

Il en fonça u n d e s c r a m p o n s d a n s u n 
inters t i ce d e s p ierres , p laça u n d e s e s 
p i e d s s u r c e t appu i qu' i l s en ta i t p l i er , 
p u i s , a u s s i h a u t q u e s e s bras lu i p e r ­
met ta i en t d 'at te indre , i l p lanta l e s e ­
c o n d c r a m p o n e t s ' e x h a u s s a d 'un s e ­

cond d e g r é . Il lui fal lut quatre fois r e ­
c o m m e n c e r ce r u d e labeur . Q u a n d i l 
parv int à la p l a t e - f o r m e d u parape t , 
s e s do i g t s sa igna ient e t s e s p i e d s m e u r - I 
tr is lu i c a u s a i e n t d e v i v e s d o u l e u r s . 

Il res ta u n m o m e n t i m m o b i l e , a s s i s j 
s u r ce t t e b a n d e étroi te q u i , c o m m e j 
n o u s l ' a v o n s d i t , formait u n e c e i n t u r e j 
f leurie a u v i e u x m a n o i r , p u i s i l t ira à 
lu i l e paquet d e j o n c s , e t q u a n d i l l ' eut 
d a n s l e s bras il s e l a i s sa t o m b e r d e t o u ­
te la h a u t e u r d u parapet d a n s l e s e c o n d 
fos sé . 

U n c l a p o t e m e n t , u n e g r o s s e v a g u e 
p r o d u i t e par l e d é p l a c e m e n t d e l ' eau , 
c a u s è r e n t à Pâtira u n e s e n s a t i o n d e 
terreur dont i l s e remi t e n r e m o n t a n t à 
la surface . 

E n face d e lu i s e dressa i t u n e m u ­
rail le s e m b l a b l e à la p r e m i è r e . L ' e n ­
fant n a g e a l e n t e m e n t , d o u c e m e n t ; la 
fraîcheur d e l 'onde lui faisait d u b i e n . 
Quand il s e trouera e u face d e l ' a m o n ­
c e l l e m e n t d e pierres qu' i l lu i fallait 
g r a v i r , i l h é s i t a u n e m i n u t e . 

La fat igue qu' i l r e s sen ta i t s e r a i t - e l l e 
p a y é e d 'un résu l ta t sat i s fa isant ? Il n e 
v o y a i t , n ' en tenda i t r i e n . . . l e t rou no ir 
s e u l resta i t b é a n t d a n s la m u r a i l l e f rap­
pée d 'un r a y o n d e l u n e . 

P e u t - ê t r e l 'enfant e û t - i l r e n o n c é à 
s o n e n t r e p r i s e , s i e n c e m o m e n t m ê m e 
u n s a n g l o t n e fut arr ivé j u s q u ' à l o i . 

Ge n'était p a s la p la inte m o u r a n t e , l e 

cri d'appel e n t e n d u tout à l ' h e u r e . m a i s 
l e d é c h i r e m e n t d 'un c œ u r qui n'a p l u s 
la force d e conten ir s o n a n g o i s s e . 

— L e s fantdmes par lent pour d e ­
m a n d e r d e s p r i è r e s , d i t Pât ira , i l s n e 
p l e u r e n t p a s . . . C'est u n être v i v a n t qu i 
souffre d a n s l e souterra in d e C o ë t q u e n , 
e t l 'on dirait u n e v o i x d e f e m m e . 

Pât ira sent i t s e ran imer s o n c o u r a g e . 
A v e c u n e hâte fiévreuse, i l p lan ta s e s 
c r a m p o n s , l e s arracha l 'un a p r è s l ' a u ­
tre , e n empl i t s e s p o c h e s , e t pour l a 
s e c o n d e fois l a i s sant t o m b e r d a n s l ' é ­
t a n g s o n fragile r a d e a u , i l n a g e a v e r s 
l 'ouverture de l ' oub l i e t t e . 

U n g é n é r e u x s e n t i m e n t faisait bat tre 
s o n c œ u r ; il r e s sen ta i t u n e pi t ié i m ­
m e n s e pour l 'être i n c o n n u qui s e p l a i ­
g n a i t ainsi dans la n u i t e t a u q u e l n u l 
n e daignait répondre p o u r l e c o n s o l e r . 

L e s sang lo t s n e s 'apaisa ient p a s , i l s 
é ta i ent s e u l e m e n t p l u s fa ib le s . L a créa ­
ture qui souffrait a u fond d e l ' a b î m e 
v e r s l eque l s e dir igeai t Pâtira n 'ava i t 
p l u s m ê m e la force d ' e x h a l e r s a d o u ­
l e u r . 

U n dernier é l a n d u r a d e a u porta 
l 'apprent i d e J e a n l ' E n c l u m e j u s q u ' a u 
soupira i l . D a n s la cra inte d e s 'en a l ler à 
l a dér ive a v a n t d'avoir e u l e t e m p s d e 
conna î tre c e q u e , à t ravers tant d e p e i ­
n e , i l était v e n u a p p r e n d r e , Pât ira s ' a c ­
crocha d e s d e u x m a i n s a u x cro i s i l l ons 
de for. 

U n e v i t rien d a n s l ' obscur i té profon­
d e , m a i s l a v o i x sang lo ta i t t o u j o u r s e t 
a u m i l i e u d e s e s s a n g l o t s r e v e n a i t c e 
n o m : 

— T a n g u y ! T a n g u y ! 
Pâtira n e s'était p a s t r o m p é ; u n e 

créature h u m a i n e g é m i s s a i t a u f o n d d e s 
o u b l i e t t e s , e t ce t t e créature é ta i t u n e 
f e m m e . 

L'enfant a v a n ç a l e p i n s qu ' i l l e p u t 
s o n front contre l e s barreaux et d e m a n ­
da d ' u n e v o i x d o u c e : 

— Qui p l e u r e ic i ? 
A ce t t e q u e s t i o n l e s s a n g l o t s s ' a r r ê ­

t èren t , e t u n a c c e n t b r i s é m u r m u r a : 
— M o n D i e u ! m o n D i e u ! m ' e n v o y e z -

v o u s u n d e v o s a n g e s T 
— J e s u i s Pât ira ! ajouta l 'apprent i 

d e J e a n l ' E n c l u m e . 
Cette fo i s , c e fut u n cri d e j o i e q u i 

v i b r a a u fond d u c a c h o t . 
A p r è s q u e l e départ d e F l o r e n t e t d e 

Gaël e u t l a i s s é B l a n c h e a b î m é e d a n s la 
cer t i tude d e s o n m a l h e u r , l a force s u ­
p r ê m e a v e c l a q u e l l e e l l e s 'était r e l e v é e 
p o u r l e s m a u d i r e t o m b a t o u t à c o u p . 
E l l e n e v i t p l u s q n e l 'horreur d e s a p o ­
s i t i o n , l a cer t i tude d ' u n m a l h e u r s a n s 
b o r n e s a u q u e l sera i t b i e n t ô t a s s o c i é e 
u n e créature i n n o c e n t e . 

Cette p e n s é e c e p e n d a n t n e tarda p a s 
à réve i l l e r s o n é n e r g i e . L a m è r e s a u v a 
l a f e m m e . B l a n c h e s e u l e fût m o r t e d e 
d é s e s p o i r ; l ' idée d e s o n enfant l a s o n . 

t i n t . E l l e e s s u y a s e s y e u x , s 'ass i t s u r 
s o n l i t , e t l à , l a front d a n s s e s m a i n s , 
e l l e s e p laça e n face d e s a d e s t i n é e , e t , 
si horr ib le q u ' e l l e fût , e l l e r é s o l u t d e 
s e m o n t r e r forte. I l fal la i t l u t t e r à force 
d ' énerg ie m o r a l e contre l ' a b a t t e m e n t 
d u d é s e s p o i r . E l l e t r o u v a d a n s l a pr i ère 
l e s ecre t d e s u b i r s o n sor t a v e c c e t t e 
ré s ignat ion p u i s s a n t e q u i d o u b l e l e s 
p l u s n o b l e s facu l té s d e n o t r e â m e . 

Q u a n d e l l e s e fut p r o m i s d 'a t tendre 
l a v o l o n t é d u c i e l e t d 'espérer c o n t r e 
t o u t e e s p é r a n c e , e l l e s ' e n d o r m i t . 

L e l e n d e m a i n , à s o n r é v e i l , e l l e t r o u ­
v a s u r u n b a n c p r è s d e s o n l i t u n e c r u ­
c h e d ' eau e t u n p a i n . O n La s é q u e s t r a i t , 
o n n e l'affamait p a s . 

Qui a v a i t d é p o s é c e s a l i m e n t s ? L e s 
d e u x frères é t a l e n t - i l s r e v e n u s ? B l a n ­
c h e v o u l u t l e s a v o i r , e t l a n u i t s u i v a n t e 
e l l e s ' interdi t l e s o m m e i l . V e r s m i n u i t 
u n b r u i t d e p a s s ' é l eva d a n s l e corridor ; 
e l l e rHa^iiigna l e bruit d ' u n e c le f d a n s 
l a s e r r u r e ; o n v e n a i t à e l l e . B l a n c h e 
s e l e v a e t a t tendi t . A n l i e n d e F l o r e n t 
e l l e a p e r ç u t S i m o n . 

E n r e c o n n a i s s a n t l ' in t en d a n t e l l e 
p o u s s a u n cri d e jo i e . 

J a m a i s e l l e n ' a v a i t fait d e m a l à c e t 
h o m m e ; e l l e é p r o u v a i t p o u r s a fille u n e 
s o r t e d'affection, e t R o s e t t e s 'étai t t o u t 
d e s u i t e a t t a c h é e à e l l e . 

— Siflfjtan! S i m o n ! d i t B l a n c h e e n 
s ' é l a n ç a n t a u - d e v a n t d e l ' i n t e n d a n t , 

Kerry.il

